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Adreniat  reg^ium  tuum 
Dieu protège là Prance! 

4 Janvier.  —  SAINT  RIOOEBRT 
i 

VOMIM 3 JâRVlEtt 1113 

La journée 
-__—— * —  

L* r»i dTepagns a r«n«uT«l« M ora- 
tam «a  da»  urm«  partieaUsrasMat 
ifKtitai à «on ministre anticlérical, la 
coaata 4a Romano«*«, graad-maltra da 
la traac-autaaaarla «apagnole 

La criaa conaarratrlca aapagaola art 
Ma aaear» «'Mr* raaelua.Oaa aaaem- 
Maa a******* «a parti va «aeidar .11 
«ah aa saMiartsar a««c H. Maura 

La attaattaa auropaaaaa «at plas 
—*—- paar la otsmsnt ; mala on prs- 
TOM taa aaanaU* cria« qu'on aapèra da 

Laa imiaantaurt •• aonl blas rauali 
a  Loaaraa   mala   Ua a'aat abaatl qa'i 
Mr* eaacma aaa taaaa da IM. 

4p 
La ftaamaai* maaaca la Bulgaria da 

l'aavakir ai alla n'obtUnt paa aaa «all« 
(action territorial« 

aj 
Dana la caaatJon da« «laa, la Tripllce 

adapta   an   point   da   TU«   ho»Ula à la 

***■ *» 
Ua« d«l*g«tion albaaaia« ut arrrré* 

iLaadraa. 

indrim.pl. tomberait  procbainam#nt 

Laa c«nu»«rç»nt» da Salonika« s« 
plaignant «M droit« da daaaaa que l.ur 
ImpoMBt IM SarbM «t «al rainant Iran 

Les pronostics pessimistes quo nous 
émettions ici-raéme — le 16 «jovembre 
dernier sous le tHre de Apologie pour 
Franco — se réalisent peu à peu au pied 
de la lettre. Nous dision« alors, parlant 
de la situation politique en Espagne   : 
1«   retour   des    ooi m n IMI lu ^irs   «.u   pouvoir 
ou la résolution ! 

Le roi, aveuglé par de détestables con- 
seillera, a cru devoir maintenir, en 
dehors des usages reçus, les libéraux au 
ministère : la réponse ou plutôt le résul- 
tat ne s'est pas fait attendre, et imo révo- 
lution parlementaire d'une immense 
portée se déchaîne aussitôt dans le pays 
•tant il a la charge devant Dieu et devant 
tes hommes. 

Jusqu'en octobre 1909, o'est-à-dire jus- 
qu'au lendemain de l'aiTaire Ferrer, les 
relations des libéraux et des conserva- 
teurs de la péninsule obéissaient a des 

■règles tacites consacrées par l'usage et 
aboutissant, somme toute, au rotativisnie. 
Les élections, on peut bien le dire, n'ont 
jamais été sérieuses en Espagne ; l'opi- 
nion publique n'existe guère que dans 
les salles de rédaction des grands jour- 
naux ; au dehors, il n'y a que des pas- 
sions. Au fond qu'est l'Espagne T On 
d'en sait rien. Un seul fait parait hors de 
doute : les grandes villes sont républi- 

LM Italie** oeattaaaat à a* pa« poa- 
votr avaaeer i l'intérieur d* la Tripoli- 

La cnlraae* Jrançaia « Hanrl-IV » aat 
parti d* Pert-Sald pour Beyroath. 

L* p*ea*Wt traaeai« « BalBt-a«(ra*- , 
tl* », «al allait d* Marseille t Bone, a 
tait a aa liage aar tea eotss algérienne, 
LM p*«aag*r* «t l'*«nlp»g« Mat «ar.ve« 
lia «at«« débarqué« à Boa* 

• 
Sa préeeace dea «UBealtéa irai «ntr«- 

vairat tear Uduatrta, 11« «*rulni«r, dn 
MorbUiaa, da TtaiaUr«, d« la Latra-Iafé- 
riew* M «• U Vendée vteaaaat de 
farmer «aantlttramant leur» aalBM. 
L'abaadoa complet d« l'induatrle aardl- 
nl«r* atteindra M 000 peraonnei 

TINSIIS LafMSEIEIT 
La population de Saint-Pol-«ur-«ler a 

lait jeudi un« grandie«« manifestation a 
Spcossion du départ des religtou»«« de la 

«iote-Union. expulaées de l'école qu elles 
«irifeaieat depuis plue d'un demi-eiecle. 

A 10 heurta. M. l'abb" Bogsert. entouré 
d'un nombreux el«rge, e*t allé cherrher le 
Tra, Samt Sacrement  dan« la chapeWe de 
faooie des Aile« pour le conduire 

'   réel 
«tait massée une affluence considerable 
Sfonoellemen lise   Saint-Benoit,   où 

l'ahbé Leleu. supérieur du collège de 
a. te Ht l'éloquent interprète de la 
Bon   saint-poloiee   pour   faire  en- 
un cri de protestation et un cri de 

M Imam i 
uand donc nuiront cee tcènee sauvages? 

Quand  la France sera-t-elle rendue I la 
liberté reâg1eu»c t 

Jérusalem_et Malte 
Pour répondre au déeir d'un grand nom- 

ire. <* Comité de» Pèlerinage» Je Pénitence 
il Jérutalem. i, avenue de BreteuU, a com- 
«me litinérmire du XLV Pèlerinage, de 
/«con à le faire eotmider avec le Concret 
ruekantique de MALTS, et cela «on» <iip- 
permer aucune «Vf ctralet ordinaire» aux- 
tfueile» le» événement» dOrient donnent 
rette fois un intérêt particulier. 

Départ de MarMilt* I* 29 avril 1013 
.Miitanc i MM.Tr: aux »olennité» du Con- 
gre» et tour complet de la Méditerranée 
irientalc depuit l'EGYPTE juiquà Pa- 
lerme et Naple». en uaitant par Jaffa. 
JBRISALEM. Bethléem. .Saint-Jean, le 
Jourdain, la Mer Morte. Jéricho, le Carmet. 
Kaiareth. IOSSTASTISOPLE, Athene», etc. 

Relatif t Utneille I* S juin 

Demander    le    programme    illustré    du 
i J.niielem au secrétariat du 

Pèlerinage», I. a BSMff 

La F.', cornu «• ROMANONES 

priiliint du Coattll tsptgucl 
• • 
raines. Gela n'empêche pas que du scru- 
tin libéraux et conservateurs sortent tour 
à tour vaincus ou victorieux, selon les 
décisions intervenues à Madrid entre 
leurs leaders. 

Les deux partie monarchiques s'étaient 
en effet, depuis de longues années, sous 
l'égide royale, qui 1M couvrait à tour de 
rôle, partagé la besogne ainsi qu'il suit : 
Aux libéraux, la mission d'assimiler les 
radicaux, les socialisante ; à eux de re- 
cueillir les épaves républicaines, de les 
utiliser, qe les assimiler i la monarchie ; 
à eux encore le soin de dénouer les crises 
politico-religieuses. Aux conservateurs, 
par contre, la tâche de promouvoir les 
réformes sociales, le souci d'héberger les 
carlistes, les intégristes pénitents. Au fur 
et à mesure de révolution politique et de 
sea occurrences le roi faisait appel a 
celui de« deux partis qui lui semblait le 
mieux convenir aux difficultés du mo- 
ment. Une majorité, docile au souverain 
et aux règles du jeu national, traduisait 
ces décisions, fondées sur les besoins 
réels du paye, en langage parlementaire 
sous forme de refus de confiance. Amant 
alterna Camœnje. Et l'équipe conserva- 
trice, quand ce n'était pas l'équipe libé- 
ral^, poursuivait les travaux parlemen- 
taires interrompus après qu'une dissolu- 
tion complaisante avait introduit aux 
Gortès le« depuis nécessaires au mi- 
nistère nouveau. 

Il résultait de cet état de chose« que 
le* deux partis indispensable, h la mo- 
narchie vivaient sur un pied de cirur- 
totaie réciproque. On i-ntrc!«.nait pour 
ainsi dire des relations diplomatiques 
régulières. L« libéraux soumettaient 
aux conservateurs leurs propre, combi- 
naisons ministérielles et en efTaeaicn! 
tes noms qui avaient déplu — à charge 
d'une revanche qui n» se faisait pas 
attendre très lunirlemps. C'était IdyMaue, 
une idylle secrète, dent personne n'au- 
rait eu l'indiscrétion de s'apercevoir. 

A vrai dire, les conservateur y met- 
taient de la complaisance, i Lu- le piirti 
qu'ils avaient vr*-à-\is d'eux n'était le 
plu» souvent qu'une hiimle indisciplinée* 
Eux seuls possédaient de la cohésion, un 
programme un passé, des appuis, des 
traditions. Les libér;iu\ -,■ fractionnaient 
en antant de rmupi.« que l'on voulait 

1 bien en apercevoir. Uepni. la mort *■ 
•kvguats, un vrai cb«f, jMaBa'i l'avène- 

ment de Can*Ja|aa, un replatreur, ltd»» 
toire de leurs divisions fut leur hiatoire 
tout court Cependant, la fiction régnant«' 
et la btenveiUance conservatrice gui 
s'exerçaient toute* tes deux au protlt des 
intérêts supérieurs de la monarchie eu- 
rent raison de l'anarchie endémique au 
camp libéral. 

Survinrent la révolte catalane et la 
juste condamnation de Ferrer. A farce 
de frayer avec 1« éléments rrextrême- 
gauche, les libéraux de plus en plus 
imprégnés de macennisme manquèrent 
en une heure tragique à tous leurs 
devoir*. On vit M. Morel, aux applaudis- 
sements des républicains, requérir la 
déchéance du gouvernement conserva- 
teur en des termes qui -rompaieirl le 
parte : A'i unu *oro mai. Vous ne res- 
tere* pas au pouvoir une hesiro de plus ! 
Et il déclara qu'il s'opposerait de toutes 
so.   forms     h   la   constitution     uHérieive 
d'un Cabinet Maura (octobre 1908). 
C'était étaler au grand soleil, aan« pu- 
deur. IM entrailles mêmes du monstre 
rotatif. C'était ruiner le système bien- 
faisant, somme toute, qui permettait 
à l'Espagne de supporter sa décadence 
et a la dynastie de régner sans trop 
d'à-eoups.v 

Le prestige iacouiprchencible mai* 
pourtant réel de Uanaleju permi*** 
croire un instant à une réeo*>eihexio4 
durable. M. Maura — et ce fut une 
grande faute — fit montre à son égard 
d'une tolérance exagérée. Il voulait, dé- 
rlnrait-il, lui permettre d'aeaaoir, une 
fois pour toutes, son parti hétéroclite 
sur des bases résistantes. Canatejas en 
profite pour renouer avec les radicaux 
républicanisante 1M fils d'une conjura- 
tion désormais permanente dont ses suc- 
cesseurs sont aujourd'hui et tes profi- 
teurs et tes prisonniers. ' 

La mort de Canatejas coïncidant ou 
presque avec la signature du traité ma- 
rocain devait en bonne juatice rotative 
mettre un terme au gouvernement libé- 
ral. Lui disparu, il n'y avait, en effet, 
plus de chefs dans son parti, et il fallait 
donner aux libéraux décapités le temps 
de M pousser une nouvelle tète. Vers 
Noel, da* Hates circulaient déjà, don- 
nant tes noms dea futurs ministeM con- 
servateurs. Du reste, il y avait urgence a 
imprimer à la politique castillane une 
impulsion plus vigoureuse, plus saine, 
plus monarchique, que celle qu'elle avait 
subie depuis sroi« au*. 

Br uouirttu «J» s*«)«?»*«» daasXJiuate 
formée par Moret et «ntretenue par Ca- 
natejas imposa au pays ses conditions 
unilateralea, grâce à l'ascendant qu'un de 
SM comparses, le franc-maçon comte de 
Romanones, réussit a prendre sur le roi 
Alphonse XIII. Simple président de 
groupe, et sans être investi d'aucun 
mandat générai pour représenter te 
parti auquel il appartient, Romanones 
a su pourtant se faire confier la suc- 
cession d'abord intérimaire puis défi- 
nitive de Canatejas. Au mépris de toutes 
les lois non écrites auxquelles le sort 
du pays et de la monarchie se trouve 
lié, Romanones, prisonnier des républi- 
cains et geôlier de te. volonté royale, 
inflige à son pays un nouveau Cabinet 
anticlérical, avec Alba, par exemple, 
partisan déclaré des écoles neutres, pour 
ministre de l'Intérieur. 

Les conservateurs ont démissionné en 
masse & la suite de Maura et de La 
Cterva, Us en appellent bruyamment au 
peuple ou plutôt — car cette expression, 
en Espagne, ne signifie à peu près rien 
— au roi. Ils se démettent de leur fonc- 
tion traditionnelle de défense« a d'un« 
monarchie qui tes ignore systématique- 
ment. 

Si l'on ne trouve pas moyen d'en- 
rayer d'urgence celte immense défec- 
tion, l'idée républicaine envahira de plu* 
en plus IM esprits libéraux : en effet, 
privés de leur contrepoids et de leur sou- 
tien conservateur, 1M libéraux devront 
se jeter dans les bras tout grand ouverts 
de Lerroux et de ses complices. Al- 
phonse XIII n'aura plus entra la révo- 
lution et lui que la fragile barrière d'un 
parti républicanisé. Car il est douteux 
que les conservsveurs, ébranlés par le 
coup terrible qu'ils viennent de recevoir 
du souverain, puissent retrouver leurs 
forces d'antan, capables à elles seules de 
terrasser l'anarchie montante. 

Eux aussi ont subi des infiltration-, 
mais des infiltration* d'extréme-drorte. 
Un magistral de Seville, le chanoine 
Itoca, a mené contre eux, depuis deux 
ans, une campagne théologique, tout ré- 
cemment condamné« par le Saint-Siège. 
Cette campagne était menée sous te fal- 
lacieux prétexte que les « mauristes a 
étaient des libéraux déguisés au «ens 
reprehensible de ce terme. Ces erreur* 
et ces calomnie« n'ont pas été sans porter 
des fruité amers. Carlistes et fntigrrstra 
se sont unis pour les soutenir et pour 
attirer à eux. sous leur couvert, quelque* 
membre« du parti conservateur mécon- 
tents de la condescendance de M. Maura 
pour Caualejas et consorts. 

A note« a\|>. la situation devient ares 
grave, ljes libéraux essayent de ju-tifler 
leur injustifiable attitude en prétendant 
qu'il* représentent le parti de la paix. 
Comme si les conservateurs allaient dé- 
chaîner la guerre ! 

QiH'llc guerre d'aliord * Etrangère ? 
Mai* c'sal vous. Hliér.iiix. les auteurs res- 
imiimhlri de» défaites de 1SHH ! Civile ? 
Miiis qu'avez-vous donc fait depuis tou- 
joiu«s'si ce n'est d'ensanglanter l'Es- 
pagne ? Happelez-voii- donc les bagarres 
dr l'.K'l. è |n'"jx>« d'Jfterfra. HI« sont 
votre «euvre. ftappetex-vous donc la 
«rêve névoliiHonimirr a Bilbao en I9IO. 
Votre œuvre encore. Celle de Mptembr» 

tM1. Toujours votre œuvre. Celle d'oc- 
tobre 1912. Toujours et toujours votre 
œuvre. Ce sont des ministères libéraux 
qui ont à leur passif te plus de suspen- 
sion des garanties constitutionnelles. 
Quand vous faites partie de l'opposition 
vous pactisez avec te révolte. Une fois au 
pouvoir vous ne pouvez même pas la 
noyer dans des flots de sang. Vous 
oscillez entre la barricade et l'état de 
siège. Et vous êtes condamnés à .Perez 
Galdos ou à Cullera. 

Puisso le souverain catholique de la 
catholique Espagne méditer ces lecon-s 
terribles que lui offre l'histoire contem- 
poraine de son pays. Et puissent les 
Espagnols sensés — il n'en manque pas 
— jeter tes yeux sur les fives du Tage 
pour avoir un avant-goût de ce que leur 
réserve peut-être un moment d'indisci- 
pline. Jamais peuple n'aura eu sous ses 
fe«étr>e&. pour le d£goû4er des révolu- 
tions, hilotes plus effrontés que ceux qui 
paradent encore & Lisbonne 

R.T. 

La aise espagnole 
Roi catholique et ministre franc-maçon 

Madrid, 3 Janvier. — Un Conseil des 
ministres a été tenu hier matin sous la 
présidence du roi. Alphonse XIII a fait 
l'éloge platonique de M. Maura, mais a 
confirme sa confiance au Cabinet franc- 
maçon. 

M. Romanones, président du Conseil, a 
déclaré qu« la retraite de M. Maura portait 
une grave atteinte aux intérêts de la mo- 
narchie. Cest notre avis. 

Le souverain a exprimé sa confiance au 
comte Ramanonea en termes explicites   : 

— Je Htm, «"il u faut, dit-il, à déclarer 
que foi pertonnellement confiance en toi. 

Telles «ont le« paroles historiques du 
roi catholique au grand-maître de la franc- 
maçonnerie espagnole. 

Romanones, «firme la Libre Parole, au- 
rait prêté au roi dea sommes considé- 
rables. 

Alphonse XIII n'aime pu ' 
I«« conservateurs 

Madrid, 3 janvier. — Salon les journaux, 
1« roi aurait dit, à propos de la retraite de 
M. Maura : ' 

« SI j'avais à résoudre cent fois une crise 
de Cabinet comme celle d'avant-hier, je la 
résoudrais cent foi« d« la même façon. » 

M. La Cierva reste sur la brèche 
- Sehn an jooeSaJ *T. L'a Cierva l'ancien 
ministre conservateur, declare qu'il re- 
noue» à aou mandat législatif par respect et 
par attachement pour M. Maura. 

• Mais, a-t-11 ajouté, il est inexact que 
j'aie l'intention d'abandonner la politique ; 
je suis, au contraire, résolu à me présenter 
aux prochaine« élections qui auront lieu 
dans la circonscription que j'ai représentée 
jusqu'à présent et k affirmer les principes 
conservateur» purs que J'ai toujours dé- 
fendus. ■ 

M. Maura aussi 
Madrid, 3 janvier. — Le* ancien* minis- 

tres conservateurs, dans 1s réunion qu'ils 
ont tenue hier, au domicile du général 
Azcarraga, ont décidé de laisser à une con- 
férence des dépoté« et des sénateurs, puis 
k l'assemblée générale du parti, le soin de 
fixer la ligne de conduite t suivre. 

L« compte rendu communiqué è la presse 
à rissue de la réunion des «nciens ministre» 
conservateurs dit notamment : 

■ La retraite de M. Maura correspond aux 
conviction« les plus patriotiques et les plus 
nobles, dont te« ancien« ministres, réunis 
en qualité de représentant» du parti, appré- 
cient toute la valeur. » 

Le communiéjué «Joute que le« anciens 
miniatre* espèrent qu* la prochaine réu- 
nion de tous tes éléments conservateur* ex- 
primera d'une façon explicite sa solidarité 
avac M. Maura «t avec lea député« et séna- 
teurs conservateurs. 

Cette réunion aura lieu mercredi au Sé- 
nat, sur convocation générale fait» par 
MM. Axcarraf* et Dato. 

Naufrage 
Saint-Augittin 

Le paqut&ot posta] Saint-Augustin, de la 
Compeumte TrmnMU*u*Uque, qui avait quitta 
Marsen!« mardi aoir, à 5 heures, pour Bone, 
dirtM-tswnent, a fait noufrafrr mir les râle* 
aJ(f''heiroe*s, non loin d«> Bon«?. 

L*m 46 paflMffers et tou*t les h*amntefl coin- 
poaant réqaiptwe »ont sauvée. lia ont été 
dfbarqiiés vendredi matin à Bon« par le 
canrr>-boat Drôme, àe La (Vim|>â»yn.e Trans- 
aUintique- Ce dernier était parti jeudi soir 
de Bone pour reenereher le baint-Augustin, 
»ur lequel on concevait dea inquiétude« en 
raiwn o> »on retard. 

1> Saint-Augustin est considéra comine 
perdu. ^  

Le sectarisme de E Ribier 
La Democrat* rapporte un fail qui Mt alm- 

pituitent »dieux I 
. Dan« la ottanre du 24 déreinbn* 191t, it 

<1> fuie lui.IT, mure radical d Or le ana, a (ait 
aduplcr au Cdinmll municipal un projet de ré- 
■ irmriilatmn de* -i- hiU 'le boiaaonti. 

- M HaWer n a ra*4 que reprendre- le projet 
i>r«1i>are' p»r .'anri«>niu> municipalité libéral«. 

. \ noter tituIff'H» que - le main-, le i :.>NMM] 
iiiiiiif'ipaal enl'iidu. pourra aitturi«cr la création 
de dohil"- nouveaux dan* un quartier nouvHle- 
iiifui créé - 

El ta. M   rud»er. qui a*rr 

Le palais de l'Elysée 
Cette célèbre demeure hiatorique qui va. la 

17 Janvier, recevoir un hôte nouveau, aura, en 
cette année 1913, cent quatre-viogt-quinte ana 
d'existence. i s 

C'est en 1718, en effet, que. sur un vast« ter- 
rain qu'il avait reçu de Louis XV. Henri de La 
Tour .d'Auvergne,   comte   d'Evreux,   y   (H   con- 

Murat  qui  en  fit  don  au  domaine 
Napoléon  I",  qui  affectionnait 
y séjourna sourant. Cest à l'EIy 
qu'il sa retira après la désastre de Waterloo H 
où il signa, en faveur de eon fils, sa célèbre* 
abdication. - * 

A la Restauration, le palais de l'Elysée fut, 
habité par le duo et la duonese de Berry Ja*- 
qu'en 1830, année on le duo fut assassiné fats 
Louve 1. 

A ravènement de Louis-Pailippa, il reprit aoei 
ancienne affectation d'hôtel ft l'usage des 1 

I — La laca.de du Palais de l'Elysée, lau bourg Saint-Honoré 

2 —  Le  palais  de  l'Élysée-Napoléon,   résidence   de  limpéTAirice 

au début du XIX« siècle 

struire, par l'architecte Mole t. une des plus 
délicieuses résidences de Paris. Elle devint en- 
suite la propriété de Mme de Pompadoui, passa 
en des mains diverses et fut achetée par la Cou- 
ronne en 1796, pour servir de résidence aux 
princesses et princes étrangers et aux ambas- 
sadeurs extraordinaires en séjour dans la capi- 
tale. 

Quelque temps après, le palais était acheté 
par la duchesse d« Bourbon qui lu- donna le 
nom  d'Elysée-Bourbon. 

Puis 11 fut Jardin public et servit ensuite 
d'asile, à l'Imprimerie nationale. 

La Révolution survint, elle s'empara de l'boUl 
devenu domaine national et le revendit. Quel- 
ques année» plus tard. Il était la propriété de 

de marque, et Mehemei-Ali et k rein« ( 
en furent les premiers occupants. 

Lorsque Louis-Napoléon fut élu préaident de 
la République, Il alla habiter lXlyeéai mats 
l'hôtel fut Jugé insuffisant pour le servies, ae* 
bureaux de la présidence. Deux hôtels voletât 
furent loués. On les acheta en 1850, Ils furesjj 
abattus et, sur leur emplacement, ITEtyséa fis 
restauré  et  agrandi. 

Napoléon III ne le quitta que pour aller aat 
Tuileries. 

Le palais fut alors de nouveau réserva aat 
souverains étrangers et fut habité notarameol 
par la reine Victoria, le sultan Abd-ul-»Axiz, et 
l'empereur François-Joseph. Depuis 183s, il et« 
devenu la résidence officielle dee présidents da 
la Républiqu. 

abier, qui 
«*> plaît, drsul» -'•" amvrV recent*   i  lïl.Mel de 

In Jaloux, 
l'Il.'.ifl de 

ntigügfr «le Vili' "ft'traowforsjar la rii«\ B'R p 
-oiinT au quartier.-, déshértté qui va proba- 
blement bientôt «élever au nord de la cathé- 
drale »ur le*, ruin«-* de l'ancien grand rune- 
li.T, d'ilrléan«. d< tt I«*» ve»ll|c# des galerir» 
rténntent. :■" dire il .irrh»'n!nfru.>*.. le plus beau 
des Mi..nuui«'tiU dé ee genre existant en France. 

• A la nn'ine séance, »-n effel. |gj Coassai nniui- 
ilpil d*OH«*eiw tir-ureux de pouvoir «'élever — 
arTte*- « «Min rmlirallHiiif — su-de*«u* <l«x. ques- 
li.iii- ri.- Miituiiiiit -, plein de il-Main pour les 
VOMIS ex|irlnies pourtant «■ runaniinlt*1 des uieni- 
l.n■- di*» Si.ri^téa locales romp«tleiit«*s. au nié- 
pri* aussi <!•■ 'i\it f -ivu-abl" m pltsM-iucnt émis 
pai* la ru'UM.i-tsion nahnnalf ies mnnun' nu hls- 
?nr''jii'"«.   - ■ -'   •>vor»«»'   rfuiif   marier,    runntrlle 

AU ela-"«-ni»a( le N«u le» Tsstigcs de l'an- 
stas cimeUére •, 

GAZETTE 
Le« pariementaires. avocats 

Au Pslsis, une note secrète a circulé. Kle 
émane de la Chancellerie et prie les pré- 
sident« dee diverses Chambre» de remettre 
d'office à une date ultérieure toutes les af- 
faires appelées le 18 janvier et dans lee- 
que*>s un député" ou un sénateur se pré- 
(s»iu>rsit. ' j.     . 

La mt-daille du sénateur ou du frénuté n 
au*««i »on revers, mais il est poux le client: 
\f plaideur dfvrn »I ternir f pour voir venir 
son proci'**, que le Congres ait élu le prési- 
dent dn la République. 

Comme avant 1870 
Dans l'est et dans le nord «Je la France, 

les ville» H villace* «ont encombres de 
commi*-voyageurs, d'employés en quête de 
place. <le musiciens ambulants qui ressem- 
blent   ;i   tout   ce  qu'on   veut  excepté   à  des 
r*ranv*»i'- 

A%ant la guerre d« 1870. on n'en vit que 
trop, de ces ma«v4ian*i< .t'Iemandv da <*es 
ouvriers qui arstenl \>r"- leurs habitudes 
en France et »'aoipruatsè: eut de disparaître 
au mois de ju-iUet uV' eeUc année-la. On les 
revit peu âpre*, sous l'uni forme de uhlan. 

Détaille et Meissonier 
I*. p-'ir.lre Ueliille, ny»nt peint des ta- 

bLeauv militaires beaucoup plue grand* que 
ceuv 'in pebstre Meissuuier. est beaucoup 
olus apprécié du public qui en cela, mais 
-jour d'autre« motifs, peut avoir raison. Il 
fuit *;itl«'i.dre à ce qu'on lui érige une sta- 
lue oui sert Mm douta placée dans le Jar- 
din d« l'Infante, à eût« d»'--» monuments de 
H»ff''t de Bouetier, de VaftsasjMs. de Meis- 
•oatar de 0»Jr«ne. Ce i^'tit man risque 
ainsi d'être Usanforroé en un dépôt de mar- 
Dr, , ,t (*e bron7.e>. 

Ou propose de remplacer dan« la statue 
,1,. ajelssonier I« '•■'■' -i" <•' peintre par celle 
d'E.-S'uarri DetaiMe 

Plu- lard, quand Kdouard Détaille, h son 
tour aun res*é ite plnlre, on pourra mettre 
à U pl»r* ** M ,,,;<> ,v,,p au dernier peintre 
mjnuire qui aura passé de vie a ti-^pas. Ft 
ainsi d-1 suite.  

Oui ei.'[iern« ne ramener autv*i à un sett, 
homme* poriflisues en  redingote, 

fia ehsntreant la tête tulvaat 1« résultiit des 

Et puis, le progrès aidant, nous revlan- 
droos aux statues symboliques i ixiiétr»» 
tant le couraße civique, l'éiocjuence,JWril 
oTégalité, au bas desquelles li sufflr« d*s«- 
crocher une plaque mobile portant la nott. 
du  héros  momenta nément popuiaire. 

De la sorte, on n'encouragera plus que «a» 
bons artistes. Le» mauvais artistes.sa ootv- 
sacrei-ont à d'autres biasofrnp» non nmlas 
nobles : le reboisement, la coriservation def. 
petits oiseaux, le métier die beraier, qui H 
perd, et ils rendront ainsi à nos catnpasBseï 
la vie, la poésie et la beauté. 

La crise balkaBiane 

L'Autriche ne demobilise pu 

Argent 
« De l'urgent, encore de l'argent, toujours 

do l'argent. Ils n'ont que ce mat là à 1« 
bouche. De langent .' » Ainsi se lamentait 
VAvarc de Molière. Depuis Louis XTV la 
point de vue n'a pas changé. Au contraire. 
Cost pourquoi il n'est pas indifférent, à la 
veille d'un conflit mondial qui reste tou- 
jours possible, d'examiner la situation mo- 
nétaire dm deux groupement« en présence, 
Triple-Alliance et Triple-Entente. Elle est 
toute a notre avantage. 

Dès le milieu de décembre, l'encaisse o» 
de la Triple-Entente aUeiaiait plus d« 
7 milliards et demi, et son encaisse total« 
près de 8 milliards et demi (France, près d« 
4 milliards à ello seule, puis Russie 3 mil- 
liards GOO millions, enfin Angleterre, 
812 millions seulement). 

La Triple-Alliance, au grand complet, dé- 
passait à peine de quelque« million« I* bail« 
réserve française, avec ses 3 milliard« 
900 millions (Allemagne, 1 milliard 206 mil- 
lions : les autre* à l'avenant). 

Les portefeuilles commerciaux sa«*, 
équivalents de part et d'autre ; en sort» 
que nous aurions sur nos adversaire«, **) 
cas de conflit, une gigantesque avaasa* 
Hoanciara 


